


PREFACE 

"L'accomplissement majeur du 
régime maoïste, sur lequel à 
juste titre est assis l'essen­ 
tiel de son crédit en Chine et 
dans le monde, c'est de réussir 
à peu près à nourrir et à loger 
son peuple; et il est vrai que 
le régime qui l'avait précédé, 
et beaucoup d'autres en place 
aujourd'hui dans diverses par­ 
ties du monde, n'ont même pas 
su accomplir cela qui, si l'on 
y songe, constitue ce minimum 
que n'importe quel éleveur veut 
assurer à son bétail." 
SIMON LEYS "Contrepoint" oct. 75 

"La politisation des Chinois, 
leur égalitarisme, leur régime 
politique, cela reste très éloi­ 
gné de nous finalement, parce 
que notre système démocratique 
pluraliste, compétitif, et li­ 
béral se trouve aux antipodes. 
La Chine populaire n'offre au­ 
cune voie dans ces domaines à 
nos sociétés hyper-développées. 
Mais elle nous concerne direc­ 
tement dans la mesure où elle 
applique une partie de notre 
système de valeurs, dont nous 
sommes en train de nous déta­ 
cher sans parvenir à le rempla­ 
cer : le sens du devoir, l' 
exaltation du travail et del' 
effort, le dévouement à la na­ 
tion, la croyance dans sa mis- 
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sion, la solidarité active, le 
sens des autres." 
MAURICE DUVERGER "Le Monde" 

I4 mai I976. 

On pourrait paraphraser ces deux cita­ 
tions en disant : "A chacun son bol de riz, 
mais ... mangez en cadence ... et en silence !" 
Ah, ce regard béat d'admiration du "libéral" 
Duverger qui, voyant toutes les valeurs "mo-­ 
rales" de son Occident aller à vau-l'eau, 
les retrouve quasi-intactes dans le régime 
révolutionnaire, "pur et dur", label gararti, 
qu'est censé être la Chine de Mao, le "mo­ 
dèle" de tant de "révolutionnaires" ici et 
1à. 
C'est le monde à l'envers ? !!! 
Pas du tout. Il n'y a là rien que de plus 
logique, de plus normal, et les deux te!mtes 
qui vont suivre permettront à d'aucuns de 
mieux éclairer leur lanterne à ce sujet. 

Ces deux textes ont parus dans "Marxisme 
et liberté" de"Raya Dunayeskaya" aux édi­ 
tions Champ Libre en I97I. 
L'auteur, R.D., qui fut au Mexique la secré­ 
taire de Trotski, en I937 et I938, rompit 
avec lui au début de la 2 guerre mondiale. 
La première, elle démontra que le système 
soviétique n'était qu'une variante du capi­ 
talisme d'Etat ; et, ici, dans le premier 
texte, elle démontre qu'il en est de même en 
Chine, au travers de l'expérience de la Ré­ 
volution Culturelle, pourtant portée aux 
nues par tant de pseudo-révolutionnaires. 
(cf. notamment pour une analyse plus détail­ 
lée "Les habits neufs du président Mao" de 
Simon Leys). 
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Le deuxième texte est le manifeste d'un 
groupe de gardes rouges "radicaux" de la 
province du Hunan, véritable document sur 
l'ultra-gauche maoïste. Mais si ces derniers 
respectent une certaine phraséologie formelle 
leur attaque n'en est que plus radicale et 
démystificatrice. 

Que viennent faire de tels textes dans 
une collection qui se vut d'essence liber­ 
taire, alors que l'ultra-gauche n'est que le 
côté "pur et dur" du'marxisme-léninisme" ? 
C'est qu'il s'agit de textes qui ont une va­ 
leur par leur contenu en soi, et c'est au 
lecteur à savoir faire la part des choses en 
sachant se garder d'un manichéisme primitif. 
Et puis, les analyses libertaires sur la 
Chine sont suffisamment peu nombreuses (quel 
euphémisme !) pour reconnaître la valeur de 
l'apport de tels textes ••• 

Enfin, signalons que depuis la sortie de 
ces textes pour la première fois dans la 
revue américaine "News and Letters" Detroit 
Michigan, I969 sous la signature de l'auteur 
R.D., les craintes des "vrais" gardes rouges 
n'ont pu que se vérifier: 
. réapparition progressive de tous les an­ 

ciens cadres épurés entre I966 et I968, 
culminant; avec Teng-tsiaoPing redevenant 
vice-premier ministre puis, après sa chute, 
Hua Kuo-feng premier ministre par intérim 
puis actuellement premier ministre; 

• "disparition" du "proche compagnon d'armes' 
de Mao, Lin Piao ; 

. poignée de main Nixon-Mao; 
. abandon du soutien aux guerillas du Dhofar 

et de l'Erythrée en échange de reconnai­ 
ssances diplomatiques ; 
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. renforcement de l'alliance avec l'Iran, 
"chien de garde du capitalisme" au Moyen- 
Orient ; 

• maintien des liens avec le Chili de Pino- 
chet ; 

• etc., la liste n'est pas exhaustive 

Lecteurs, à vos plumes 

A Grenoble, le I0.8.76 

CHARLES MICHEL. 



I LA CHINE DE MAO ET LA "REVOLUTION 
CULTURELLE PROLETARIENNE" 

A présent que le rythme initial de la 
Révolution culturelle s'est ralenti, on peut 
examiner à loisir ce surprenant phénomène• 
Les gardes rouges surgirent, apparemment, de 
nulle part ; le I8 août I966, en tout; cas, 
un million d'entre eux, organisés en déta­ 
chements paramilitaires, se rassemblaient à 
Pékin pour écouter le discours de Lin Piao, 
ministre de la défense, "le plus proche ca­ 
marade d'armes" de Mao. Illeur expliqua la 
signification du placard en gros caractères, 
"Bombarder le quartier général". Il s'agi- 
sait, leur dit-il, du quartier général du 

Parti Communiste où ils trouveraient "des 
responsables qui suivent de nouveau la voie 
capitaliste". Quand ces adolescents quittè­ 
rent en foule la place, ils semblaient équi­ 
pés d'une arme bien plus puissante que la 
"Pensée de Mao". 
Tout au long du mois suivant, la presse bour­ 
geoise décrivit en long et en large, avec 
infiniment de complaisance, la rage qui ré­ 
gnait en Chine contre "l'ancien" : depuis 
les textes de Confucius et les trésors d'art 
inestimables jusqu'à nombre de chefs commu­ 
nistes. Il était encore plus étrange de sui­ 
vre les attaques des jeunes maoïstes contre 
l'impérialisme occidental ; bien plus qu'à 
l'impérialisme tangible des Américains qui 
bombardaient avec férocité le Vietnam du Nord 
- un allié communiste -, c'est "au coupes 
de cheveux de Hong-Kong" et à la musique ré­ 
actionnaire bourgeoise-féodale de Bach, de 
Beethoven et de Chostakovitch qu'ils s'en 
prenaient. 
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Au bout de deux mois, ces jeunes "hooligans" 
ne se contentaient plus d'errer dans les 
rues et d'affubler de bonnets d'ânes les 
"anti--révolutionnaires". Avant la fin de 
I966, d'innombrables gardes rouges et grou­ 
pes de"rebelles rouges" mettaient un frein 
à leursrazzias sur les ambassades étrangères 
et envahissaient des terres jusqu'alors in­ 
terdites, les usines et les campagnes. Des 
"Comités de contrôle de saisie" tentaient 
d'évincer les directeurs d'usine en place, 
tout en imitant leur conduite : dominer les 
ouvriers et interdire les grèves. La presse 
occidentale et la presse chinoise officielle 
parlèrent bien vite de "guerre civile". 
Mais où se déroulait cette guerre civile? 
A Sinkiang où des unités de l'armée désobéi­ 
ssaient aux "comités de contrôle et de sai­ 
sie" ? Au sein du Parti communiste, à cause 
des agissements d'une "poignée" d'anti-mao­ 
istes ? Et si elle n'existait que dans l'ima-­ 
ginat;ion exhubérante de Mao, quel en était 
le but? Quelles conditions objectives impo­ 
sèrent la transformation de la révolution 
culturelle en ce que Hegel aurait pu appeler 
"un tourbillon étourdissant de désordre auto­ 
reproducteur" ? Dans quelle mesure le désor­ 
dre de la révolution culturelle contenait 
son ordre, c'est à dire un ordre planifié d' 
en haut? Dans quelle mesure sa dialectique 
interne l'avait-elle projetée au-delà des 
limites qui lui étaient fixées ? 
La presse bourgeoise anti-maoiste, les mao­ 
istes et leurs apologistes, décrivent tous 
la révolution culturelle comme rien moins 
qu'une "seconde révolution" (A). Les commen­ 
tateurs bourgeois peignent Mao tel un homme 
qui se retourne avec nostalgie vers l'époque 
de la Longue Marche et qui, de temps en temps, 
sombre dans des crises de paranoïa. 



Les maoïstes et leurs apologistes représen­ 
tent Mao - dont on compte actuellement 840 
millions de portraits (B) - éternellement 
jeune, toujours tourné vers le futur, engagé 
dans une lutte cohstante contre les bureau­ 
crates du Parti, de l'Etat et de l'Armée qui 
voudraient éloigner la nouvelle génération 
de la voie de "la révolution ininterrompue" 
et la mener sur celle du révisionnisme· 
Il est difficile d'obtenir des informations 
sur ce qui se passe en Chine. Mais on peut 
évaluer le bien-fondé de la définition de 
"seconde révolution". En premier lieu, il 
faut replacer la Chine dans son contexte 
mondial, en particulier pendant la période 
qui précéda la révolution culturelle; en 
deuxième lieu, il faut laisser de côté ses 
idées préconçues de façon à suivre en soi 
et pour soi la dialectique de la révolution 
culturelle. Cela est particulièrement impor­ 
tant, car les origines de la révolution cul­ 
turelle sont; intimement liées au développe­ 
ment de la guerre du Vietnam. 

L'année cruciale : 1965 

Lorsque Mao conquit le pouvoir en Chine, il 
ne vit nullement le besoin de faire partici­ 
per les masses à une "révolution ininterrom­ 
pue". Ce n'est qu'en I956, sept ans plus tard, 
qu'il estima le moment venu de convoquer un 
Congrès du parti communiste chinois dont la 
dernière réunion datait de I945, onze ans 
auparavant. Le Congrès de I956 devait définir 
la Chine comme un pays à "capitalisme d'Etat" 
(C), affirmation que l'auteur approuve. Un 
mois ne s'était pas écoulé que la Révolution 
hongroise éclatait. Elle fut vite accompa­ 
gnée de cris de révolte en Chine (D) ; après 
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quoi, Mao conçut l'idée du "Grand Bond en 
Avant" qui conduirait la Chine "tout droit 
au communisme", esquivant le capitalisme et 
"le socialisme". En fait, Mao mena le pays 
au bord de la famine. Peu après, Mao recula, 
n'assuma plus les fonctions de chef del' 
Etat, mais conserva son poste de président 
du parti communiste chinois· 
La décision des U.S.A. de bombarder le Viet­ 
nam du Nord en février I965 mit le monde com­ 
muniste à l'épreuve. La Chine, qui s'était 
décrite comme la forteresse assiégée, dut 
faire face à la réalité : l'impérialisme amé­ 
ricain avait véritablement fait du Vietnam 
du Nord une forteresse assiégée. La visite 
de Kossiguyne à Pékin immédiatement après 
sembla présager un rapprochement des forces 
communistes, ou du moins la formation d'un 
front uni afin de venir en aide à Hanoï. 
Mais il n'en fut rien. Mao avait un plan 
tout différent. Pour lui, l'année I965 allait 
voir le tournant pour la lutte pour la domi­ 
nation mondiale. Contre les axes U.S.A.- 
0.T.A.N. et Moscou--Varsovie, il imagina l'axe 
Pékin-Djakarta. Il fallait empêcher que quoi 
que ce soit - surtout un front uni avec la 
Russie pour soutenir les Vietnamiens dans 
leur résistance à l'imérialisme américain - 
entrave ce plan et son accomplissement. 
Alors que ses interlocuteurs étaient prêts 
à abandonner temporairement leurs ambitions 
de domination mondiale quand le projet de 
l'axe Pékin-Djakarta échoua, Mao ne s'accro­ 
cha que plus fort à son plan borné : la 
Chine devait devenir le dirigeant mondial, 
le dirigeant principal, unique, de la "révo­ 
lution mondiale", et le Vietnam devait accep­ 
ter ce plan. 
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En septembre I965, un coup d'Etat dirigé 
contre les chefs militaires d'Indonésie 
échoua. Le IO octobre I965, ces derniers 
commencèrent le massacre des communistes et 
autres membres de l'opposition, tuant des 
centaines de milliers d'individus. Tout pro­ 
jet d'unaxe Pékin-Djakarta disparut dans le 
futur immédiat. Malgré des tentatives plus 
récentes (E) de récrire l'histoire du parti 
communiste indonésien (P.K.I.), Mao lui- 
même ne sut pas, en octobre I965, sur qui 
et sur quoi faire retomber la faute de la 
plus grand défaite de l'histoire du commu­ 
nisme au seuil du "révisionnisme russe"• 
Aidit, le chef du P.K.I., aligna son Parti 
sur les positions chinoises dès que Mao par­ 
vint au pouvoir. Peng Chen reconnut que 
l'ascendant d'Aidit datait de l'époque où il 
accepta le maoisme (F). Si la ligne du P.K.I. 
se caractérisait par la collaboration de 
classe plutôt que par la lutte de classe (G), 
si la "coexistence pacifique" sous-tendait 
chacune de ses actions, c'était en applica­ 
t;ion des instructions du P.C.C. Bref, l'échec 
de l'axe Pékin-Djakarta fut la conséquence 
non seulement de la terreur contre-révolutin­ 
naire qui s'abattit sur l'Indonésie mais de 
la ligne de collaboration de classe du P.K.I. 
qui prépara celle-ci. Et c'est à Pékin que 
cette ligne fut tracée. 
Pour Mao, la crise indonésienne était une 
mise à l'épreuve de l'habileté de son Comité 
Central à tirer "les conclusions correctes". 
Apparemment, de nombreux membres du Comité 
échouèrent. D'autres partis communistes, y 
compris celui de la Corée du Nord, n'étaient 
pas les seuls à exercer une pression pour un 
front uni avec la Russie ; le parti commu- 



niste japonais laissa filtrer des rapports 
selon lesquels Liu Schao Chi n'était pas 
l'unique dirigeant chinois à exercer une 
pression pour qu'un tel front se réalise. 
Pour Mao, c'était le comble. Ses propres 
cadres n'avaient pas compris correctement 
l'axiome selon lequel il suffit de "s'asseoir 
sur la montagne et de contempler la lutte des 
tigres". Les Russes, eux, l'avaient compris: 
"Il ressort de ceci que les dirigeants chinois 
ont besoin d'une guerre prolongée au Vietnam 
s'ils souhaitent maintenir la tension inter­ 
nationale. ( •.. ) Il y a tout lieu d'affirmer 
que l'un des objectifs de la politique des 
dirigeants chinois dans la question du Viet­ 
nam est de provoquer une confrontation mili­ 
taire entre 1'U.R.S.S. et les U.S.A. (H)." 
Mais le Comité central chinois devait encore 
apprendre quel était l'ennemi principal (I). 

En effet, il n'était guère étonnant que 
la révolution culturelle allât clopin-clo­ 
pant, limitée comme elle l'était au domaine 
des lettres et des arts. Il fallait donc 
secouer, endurcir ou congédier les dirigeants. 
Mao décida de "disparaître! 
Selon la presse chinoise et les affiches mu­ 
rales actuelles, pendant la période critique 
de novembre I965 à mai I966 - quand Mao 
disparut, offrant matière àd'innombrables 
spéculations de la part des journalistes 
occidentaux: on évoqua une "santé mauvaise" 
et même un "décès" - Mao "quitta l'atmo­ 
sphère étouffante" de Pékin pour préparer en 
fait la révolution culturelle prolétarienne• 
A son retour, il fut prêt à accepter le défi 
non seulement des Partis étrangers mais de 
son propre Comité central, et à organiser les 
dits gardes rouges. Il convoqua une assemblée 
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plénière du Parti - la première depuis 4 
ans - pour le IO août. La résolution de 
cette assemblée répliqua de manière catégo­ 
rique à ceux qui avaient demandé la forma­ 
tion d'un front uni avec l'U.R.S.S. à pro­ 
pos de la guerre du Vietnam: "Las sessions 
plénières maintiennent que, pour s'opposer 
à l'impérialisme, il est impératif de com­ 
battre le révisionnisme moderne. Il n'y a 
pas de moyen terme. Il est impératif de dé­ 
noncer sans hésitation leur véritable nature 
(des communistes russes) : ce sont des jau-­ 
nes. Il est impossible d'entreprendre une 
"action unie" avec eux (J)." 
Le "révisionnisme russe" ne fut pas le seul 
à être rejeté. Les autres Partis communistes 
du monde furent rejetés; tout Parti qui ne 
reconnut pas le P.C.C. comme le seul et uni­ 
que chef du communisme mondial fut violemment 
critiqué (a). A l'intérieur du pays, le titre 
de "plus proche camarade d'armes de Ma.o" pa­ 
ssa de Liau à Lin Piao. On fit adopter toutes 
les motions à l'unanimité. 
Désormais, Mao était prêt à transformer. la 
révolution culturelle. Il n'annonça pas de 
quelle façon il allait opérer cette modifi­ 
cation l'assemblée plénière, mais un 
rassemblement de masse à Pékin. C'était une 
"nouvelle force", en rupture non seulement 
avec les structures légales de la Triple 
Alliance de Mao (Parti unique, Etat et Armée) 
mais avec la production elle-même. Les écoles 

(a)laCKine n'allait pas oublier de sitôt 
que Cuba avait osé déclarer officiellement 
que les méthodes et les procédés chinois 
étaient "exactement les mêmes que ceux uti­ 
lisés dans notre pays par l'ambassadeur des 
U.S.A. ; (...) notre pays s'était libéré de 



8 

seraient fermées pendant une année. Des ado­ 
lescents déracinés qui ne devaient fidélité 
qu'à Mao, et ne connaissaient du monde que 
la Chine de Mao, pour qui l'histoire et la 
révolution n'existaient que telles qu'ils 
les faisaient, réaliseraient la grande révo­ 
lution culturelle prolétarienne. 

Les gardes rouges 

"(...) L'Intuition pure ••. ) achève 
l'étape de la culture. Elle n'impli­ 
que que le sujet ( ... ) elle englobe 
tout, elle abolit toute objectivité." 
HEGEL (la Phénoménologie de l'Esprit) 

"Fusiller Brejnev !", "Brûler Kossiguyne". 
Voilà ce qu'on pouvait lire sur certaines 
pancartes des gardes rouges qui, ayant en­ 
cerclé l'ambassade russe à Pékin, ne cessai­ 
ent dé défiler, de chanter, de crier et de 
harceler ceux qui s'aventuraient à l'exté­ 
rieur pour aller chercher des vivres. Cette 
manifestation n'était pas uniquement un acte 
antvi-russe ; elle s'insérait dans le plan 
visant à "endurcir" les Chinois, et quelques 
dégâts provoqués volontairement dans le pays 
n'étaient pas considérés comme un prix trop 
élevé pour atteindre cet objectif. 
Lorsque le conflit sino-soviétique éclata 
ouvertement en I960, les masses chinoises 
furent bouleversées et atterrées. Comme un 
réfugié l'a déclaré à l'auteur: 

l'impérialisme sur un pourtour de 90 milles 
de nos rivages et n'était pas disposé à 
tolérer qu'une autre puissance parcoure 
20 000 1m pour nous imposer des méthodes 
semblables". 
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"Nous ne nourrissions pas une affection par­ 
ticulière pour les Russes; il y avait eu 
très peu de contacts entre Russes et Chinois. 
Mais le régime avait lui-même vanté les Ru­ 
sses comme nos plus grands amis ; l'ouvrage 
"Histoire du parti communiste" de Staline 
avait été étudié autant que n'importe quel 
écrit de Mao. Et voilà que les Russes n' 
étaient plus que des "révisionnistes". Je ne 
sais pas pourquoi, mais un profond sentiment 
d'isolement complet, et non de haine contre 
les Russes, s'abattit sur nous." 
Mao ne fut jamais gêné par ce sentiment d' 
isolement. Il est toujours prêt à un "Grand 
Bond en Avant" par dessus les conditions 
objectives, convaincu que volonté et travail, 
en particulier celui de 700 millions d'âmes, 
peuvent accomplir des miracles, faire "qu'un 
jour soit égal à vingt années". Mais loin de 
laisser le miracle s'accomplir tout seul, le 
P.C.C. le formula comme suit : "Chacun doit 
travailler dix heures et consacrer deux heu­ 
res par jour à des études idéologiques. Cha­ 
cun a droit à un jour de repos tous les dix 
jours." 
Les cris de révolte qui s'étaient élevés pen­ 
dant la brève période de la campagne des 
"cent fleurs" puis du désastreux "Grand Bond 
en Avant" qui mena le pays au bord de la 
famine, n'eurent aucun écho durant le déve­ 
loppement du conflit sine-soviétique. Malgré 
l'absence de manifestations d'opposition 
semblables à celles-là, Mao n'abandonna pas 
son projet de créer les gardes rouges pour 
réaliser son nouveau "Grand Bond en Avant". 

En I960, les masses chinoises étaient 
atterées par leur isolement. En I966 ce fut 
au tour des Russes. Pour les gardes rouges, 



IO 

l'ennemi n'état pas seulement le "révision­ 
nisme russe" mais la Russie elle-même. La 
phrase préférée de Mao resta la suivante : 
"On apprend à faire des révolutions en les 
faisant, tout comme on apprend à nager en 
nageant." On répéta chaque jour aux gardes 
rouges qu'ils "faisaient la révolution". Mao 
était si satisfait <le leurs actions des mois 
d'août et de septembre qu'il songea à les 
institutionnaliser. Comme devait l'exprimer 
plus tard "La Revue de Pékin" : "Lorsque le 
Président Mao, le soleil rouge qui resplen- 
dit sur nos coeurs, notre chef suprême très 
respecté et bien-aimé, reçut à Pékin un mil­ 
lion de gardes rouges", non seulement un 
"nouveau jour pointa", mais aussi on ne mit 
plus aucun frein à la répression anti-maoiste. 

Ce nouveau bond, comme le précédent, oeu­ 
vre des capitalistes, buta contre les condi­ 
tions objectives dont il ne faisait aucun cas. 
Une opposition de masse perça au cours de la 
terreur maoïste. "La poignée" d'anti-maoïstes 
avait, d'une façon ou d'une autre, réussi à 
"duper" tant de gens que la clique dirigeante 
admit qu'elle constituait peut-être, tempo­ 
rairement, une minorité. Fait encore plus 
important : l'opposition avait des racines 
directes dans le secteur de la production, 
à l'usine et aux champs. Elle naissait, en 
effet, des masses prolétariennes et paysan­ 
nes. Celles-ci ne portaient pas de brassard 
rouge, ne brandissaient pas de livre rouge ; 
par contre, elles entreprenaient des grèves 
sans précédent, menaient des batailles ran­ 
gées avec les "comités de contrôle de saisie" 
des gardes rouges qui envahissaient leurs 
usines. 
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Mao, comme d'autres dirigeants - capitalis­ 
tes ou communistes - demeurait si convaincu 
du retard des masses qu'il fut pris à l'im­ 
proviste. Au début, il déclara que "les éco­ 
nomistes, les révisionnistes avaient trompé" 
les masses. Ayant été le créateur des gardes 
rouges, s'étant montré si satisfait de leur 
vandalisme pervers des mois d'août et de 
septembre contre "l'ancienne culture" et 
"les responsables engagés dans la voie capi­ 
taliste", il devait maintenant prendre une 
décision: suivrait-il les gardes rouges qui, 
du type d'action des premiers temps, passaient 
à la lutte contre "la direction" de la pro­ 
duction ? Il permit l'expression de critiques 
dans des tracts muraux contre Chou-En-Lai 
qui avait demandé aux gardes rouges de ne 
pas toucher à la production et aux communes 
rurales. Puis "Drapeau Rouge" se mit à vitu­ 
pérer contre les "faux" gardes rouges qui 
"agitent le drapeau rouge pour s'opposer au 
drapeau rouge". Nais, à la fin, "Le Quotidien 
du Peuple" ainsi que "Drapeau Rouge" publi­ 
èrent des avertissements à l'intention de 
"l'industrie" pour lui signifier qu'elle n' 
était pas sacro-sainte. 
Des mythes créés par la révolution culturelle 
la foi et la confiance absolue que Mao arbora 
vis-à-vis de la jeunesse constituent la plus 
grande supercherie. S'il se montra prêt à 
tourner le dos à ses anciens "camarades d' 
armes", ce ne fat pas pour laisser le sort 
de la "révolution mondiale", dont le foyer 
était en Chine, entre les mains de la jeu­ 
nesse. Comme Mao l'expliqua lui-même à Snow 
en I965, "la jeunesse pourrait nier la révo­ 
lution" (K). Seule l'Armée avait toujours 
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joui de la pleine confiance de Mao, seule 
l'Armée était devenue le centre de son apport 
original au "marxisme", seule l'Armée fut 
insérée dans la Constitution. D'autre part, 
à aucun moment Mao ne se fia à la jeunesse, 
avant ou après la prise du pouvoir. Cette 
méfiance atteignit son paroxysme en I958 
lorsqu'il devint flagrant que les jeunes 
étaient au premier rang de l'opposition, 
aussi bien pour ce qui concernait la pensée 
de Mao engagée dans la campagne des cent 
fleurs que pour son "Grand Bond en Avant". 
Il leur fit construire des barrages, mais 
n'en fit pas les "cadres dirigeants". 
Dans aucun autre pays au monde, le gouverne­ 
ment est entre les mains de gens aussi âgés. 
La moyenne d'ge des membres du Bureau Poli­ 
tique atteint presque soixante-dix anx ; les 
membres suppléants eux-mêmes ont environ 
soixante-trois ans. En I964, durant une brève 
période, Mao sembla avoir l'intention de 
confier des tâches de responsabilité à l'or­ 
ganisation de la jeunesse communiste ; il 
lui parla en effet de "générations de succe­ 
ssion". Mais même ce bref rayon de soleil fut 
entouré d'un halo, le slogan "Apprendre par 
l'Armée", et, en fait, pendant l'année I965, 
on exhorta le peuple à imiter l'Armée car 
c'était elle, en particulier, qui étudiait 
"la pensée de Mao". Non seulement ce projet 
de participation, mais l'organisation elle­ 
même de la jeunesse furent jetés par-dessus 
bord lorsque, apparemment, les gardes rouges 
furent créés. 
Loin de constituer une inébranlable preuve 
de confiance en la jeunesse, la mise sur 
pied des gardes rouges témoigna de la con­ 
viction de Mao que le pays, y compris la 
jeunesse, devait être "secoué", forcé de 
vivre et de dormir avec la Pensée de Mao 
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(littéralement avec le "petit livre rouge" 
aux côtés). Il est vrai que dans les arti­ 
cles de fonddu "New Year", Mao semblait don­ 
ner satisfaction aux gardes rouges qui vou­ 
laient dire luer mot sur la direction de la 
production. Personne ne connait le nombre de 
gens arrêtés, emprisonnés, torturés ou battus 
à mort ; selon les estimations, le nombre de 
personnes emprisonnées s'éleva à 60 000, et 
il y aurait eu des milliers de citoyens ba­ 
ttus à mort (L) ; les discours sur "l'indis­ 
cipline" (M) des gardes rouges ne sont pas 
non plus de bonne augure pour ces derniers. 
De toute façon, les masses, les ouvriers et 
les paysans se soulevèrent contre ce nouvel 
assaut maoïste, et la dissolution des syndi­ 
cats n'apaisa pas pour autant la colère des 
masses contre le régime. Les luttes âpres et 
sanglantes avaient commencé. Rien ne put en 
arrêter leprocessus. Le point de non-retour 
avait été atteint. Ce fut le déluge. Peu 
après, les presses occidentale et chinoise 
parlaient de "guerre civile". 
En réalité, ce qui suivit mérite mieux le 
nom de "guerre civile préventive", déclen­ 
chée délibé r ément; par Mao. Mais, en provo­ 
quant cette guerre, il décida du sort de son 
régime. L'issue immédiate de la lutte actu­ 
elle ne peut changer ce sort. En déchaînant 
cet affrontement, Mao a mis à nu les divi­ 
sions présentes au sein des cadres dirigeants 
ainsi que les divisions de classe entre diri­ 
geants et dirigés. Mao se trouve emprisonné 
dans les conditions objectives d'um monde 
divisé entre deux et seulement deux grandes 
puissances industrielles. Il n'a pas l'avan­ 
tage dont jouissait Staline, à savoir la 
possibilité d'utiliser les partis communistes 
du monde comme avant-postes de sa politique 

- 
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extérieure. Il n'a pas confiance dans le 
prolétariat, et le prolétariat chinois n'a 
pas confiance en lui, car il ne supporte 
plus ces "Grands Bonds en Avant" qui le re­ 
jettent en arrière. Dans cette situation, 
prendre les éléments déracinés du pays pour 
en faire les instruments de la clique diri­ 
geante est la seule réponse, mais ce n'est 
pas une solution. Mao, ses héritiers et ses 
"révolutionnaires culturels" ne peuvent 
échapper à la non-viabilité du système de 
capitalisme d'Etat qu'ils ont créé, dont le 
produit final est la "Pensée de Mao". 

Révolution ou régression ? 

Quelques soi-disants révolutionnaires sont 
prêts à pardonner à Mao tout crime dans le 
livre actuel et à laisser quelques pages 
blanches pour y inscrire ce qu'il pourrait 
inventer plus tard; cela sous prétexte qu' 
il est l'adversaire de l'impérialisme des 
U.S.A. qui est l'ennemi principal de la ré-­ 
volution mondiale. Ils ignorent les divisions 
de classe fondamentales, présentes dans tout 
pays, y compris la Chine, et établissent des 
liens illogiques entre les contraires, guerre 
et révolution. 
La lutte contre les guerres est la spécialité 
de Mao dont il connait mieux les problèmes 
que le marxisme; c'est un véritable génie 
dans l'art des guérillas. Mais les problèmes 
auxquels il se heurte actuellement en Chine, 
dans les conflits frontaliers avec l'URSS (N) 
et la lutte contre le "révisionnisme russe" 
ne peuvent pas être résolus par la tactique 
des guérillas. Ni à l'intérieur ni à l'exté­ 
rieur du pays il ne combat les ennemis exé­ 
crés, à savoir la classe dirigeante qu'il 
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représente lui-même, ou une puissance impé­ 
rialiste d'occupation. Mao dirige sa lutte 
plutôt contre les masses chinoises et la 
Russie. 
Le monde n'a pris connaissance du conflit 
sine-soviétique qu'en I960; mais en fait, 
la récompense que reçut Mao pour avoir aidé 
la Russie à écraser la révolution hongroise 
et à tenir tête au défi de la Pologne, lors­ 
que cette dernière récusa les prétentions 
des Russes à commander le monde communiste, 
fut le pacte nucléaire de I957. Ce n'est que 
lorsque "dans l'esprit de Camp David", Krou­ 
chtchev refusa de partager avec la Chine les 
connaissances de 1'U.R.S.S. dans le domaine 
nucléaire que Mao s'opposa à la politique de 
"coexistence pacifique" qu'il avait conçue à 
Bandung. Il déclara alors que les pays sous­ 
développés étaient les "épicentres de la 
révolution mondiale". 
Pendant la période qui va de I960 à I964 où 
ces querelles idéologiques divisèrent les 
partis communistes, la Chine concentra, en 
fait, ses efforts dans la création de sa 
propre force de frappe. La première explo­ 
sion atomique chinoise eut lieu en I964, à 
la veille de la chute de Krouchtchev. L'an­ 
née suivante, en guise de réponse à ceux qui 
proposaient une action commune avec la Ru­ 
ssie contre les U.S.A, lorsque ceux-ci COI­ 
mencèrent à bombarder le Vietnam du Nord, 
Mao imagina "un type d'organisation nouvelle, 
spontanée" ( les gardes rouges) qui prouverait 
aux dirigeants que la "révolution mondiale" 
avait pour épicentre la Chine. 
Pour certains sinologues occidentaux, en 
créant les gardes rouges, Mao visait à créer 
"une organisation d'un type nouveau avec ses 
propres garanties contre la bureaucratie" (0 

- 
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comme si un nouveau type d'organisation 
pouvait être créé par oukase. Ceux qui con­ 
fondent l'érudition avec l'apologétique nous 
disent, sous la plume d'un thuriféraire, que 
Mao "a toujours craint le pouvoir bureaucra­ 
tique contrôlé". Il est un peu difficile de 
croire qu'un homme à la tête d'un immense 
Etat totalitaire, qui du jour au lendemain 
créa une organisation paramilitaire, soit 
aussi révolté par le pouvoir bureaucratique. 
Il n'est pas moins difficile de prêter foi à 
l'auteur de l'apologie en question qui voit 
"quelque chose de profondément; anti-organi­ 
sat;ionnel" dans la création des gardes rou­ 
ges ; mais, rappelons-le, le professeur 
Schurmann estimait que les sanglantes purges 
russes des années 30 avaient pour but de 
faire parvenir "les fils d'ouvriers à des 
positions de cadres à tous les niveaux du 
système organisationnel". Rien d'étonnant; à 
ce qu'il déclare maintenant que "les fils et 
les filles de pauvres parviennent à des pos­ 
tes de dirigeants en Chine" (P). 
En contraste avec ces paroles, l'auteur dis­ 
pose du témoignage d'une jeune réfugiée de 
la Chine de Mao selon lequel les conditions 
de vie en Chine étaient devenues si mauvaises 
que les étudiants africains résidant dans le 
pays semblaient, par comparaison, plus riches 
: "Nous étions vivement intéressés par ces 
nouveaux venus, leur pays, leur révolution, 
mais on ne nous permettait pas de fraterni­ 
ser avec eux. On leur imposait une ségréga­ 
tion géographique et sociale. Nous voulions, 
entre autre, leur demander des objets dont 
nous manquions, mais on ne nous en laissait 
pas l'occasion. Nous nous sentions tous très 
frustrés. Plus que jamais j'étais convaincue 
que la situation rétrogradait." 
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Dans cette ère du capitalisme d'Etat, la 
révolution et la contre-révolution sont si 
intimement liées que même ceux qui saisissent 
le rapport de la pensée aux conditions objec­ 
t;ives parlent de la "ferveur révolutionnaire" 
et du "volontarisme révolutionnaire" de Mao. 
Hegel, loin de louer le stoïcisme, y voyait 
"une forme générale de l'esprit du monde à 
une époque de frayeur et d'esclavage univer­ 
sels" (Q). Marx ressentit la nécessité de 
prêter attention aux impulsions d'une force 
révolutionnaire nouvelle et objective, le 
prolétariat, et d'aller au-delà des idées 
des autres, qu'il s'agisse d'idéalistes 
bourgeois, de putschistes radicaux ou de 
volontaristes anarchistes, avant de pouvoir 
élaborer une philosophie de libération réel­ 
lement révolutionnaire. Il en fut de même 
pour Lénine qui montra que, même si "dans un 
moment d'exaltation, le petit-bourgois peutv 
désirer, lui aussi, écraser l'Etat", la vio­ 
lence des bolcheviks se distinguait par le 
fait que "nous ne reconnaissons qu'un seul 
chemin, les changements d'en bas - nous 
voulions que les ouvriers eux-mêmes tracent, 
d'en bas, les nouveaux principes des condi­ 
tions économiques" (R). Contrairement à ces 
hommes qui découvrirent la dialectique de la 
pensée et celle de la libération, qui ne con­ 
cevaient pas le développement de l'histoire 
sans un "Sujet",les soi-disant révolution­ 
naires actuels pensent qu'il suffit que "le 
chef suprême, le grand timonier" ordonne un 
changement social pour que celui-ci se réa­ 
lise. Mais est-ce là la révolution? Est-ce 
là la libération ? 
L'ennemi est, pour eux, "le révisionnisme 
russe". Certes, le communisme russe a non 
seulement révisé le marxisme mais l'a aussi 
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transformé en son conttraire. Mais ce con­ 
traire constitue la base même de "la pensée 
de Mao". Dans "Proposition concernant la 
ligne générale du Mouvement communiste in­ 
ternational", lettre dans laquelle Mao a 
lancé récemment le défi le plus fondamental 
(S) celui aux résonances les plus révolu­ 
tionnaires, au "révisionnisme russe", il est 
écrit : 
"Après que le prolétariat ait pris le pouvoir, 
la lutte de classes se poursuit comme une loi 
objective indépendante de la volonté del' 
homme pendant une très longue période histo­ 
rique. ( ... ) Pendant des décennies ou même 
plus longtemps, ... ) pendant une période 
historique toute entière( ..• ), dans tous les 
pays socialistés sans exception, il y a des 
classes et des luttes de classes." 
Mao reprend cette idée souvent, et conclut 
que cette situation peut persister pendant 
"peut être même un siècle". 
Mais si ces classes et ces luttes de classes 
persistent sous "le socialisme", à quoi bon 
renverser le capitalisme? C'est la déforma­ 
tion la plus funeste qui ait jamais été pré­ 
sentée comme "principe du marxisme-léninisme". 
Ce n'est pas une théorie de la révolution. 
C'est une théorie de régression, d'autant 
plus grave qu'elle n'est pas proclamée au nom 
du fascisme mais du marxisme-léninisme. 
Mao a toujours proposé "la lutte prolongée", 
élevant cette thèse au niveau d'une théorie. 
Pour les masses, ce n'est pas une théorie, 
mais le poids de l'exploitation qu'elles ont 
dd endurer dans toutes les sociétés de cla­ 
sses, à l'exception près qu'on ne l'appelait 
pas "socialisme". Une réfugiée communiste 
décrivit les tâches imposées au peuple pen­ 
dant le "Grand Bond en Avant" : "Le travail 
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était des plus primitifs que l'on puisse ima­ 
giner ; nous devions pratiquement construire 
un barrage avec nos mains. Nous ne disposions 
même pas d'ustensiles aussi simples qu'une 
poulie et des moufles pour soulever les pie­ 
rres lourdes. Nous devions les déplacer par 
la force de nos muscles." Elle souligne que 
le pire n'était pas le travail mais les dé­ 
bats qui suivaient les heures de travail: 
"Nous ne savions pas ce qui était le plus dur 
à supporter: le travail, la nourriture, ou 
les réunions. Nous devions raconter ce que 
nous avions fait pendant la journée puis 
analyser notre attitude à l'égard de ce que 
nous avions fait. Je m'étais engagée comme 
volontaire - le Grand Bond en Avant m'avait 
semblé prodigieusement exaltant à Bei Da 
(l'université de Pékin) - mais je commenças 
à ne voir dans notre travail que du travail 
forcé. Je ne soufflais mot mais il était im­ 
possible de toujours rester silencieux car, 
en ce cas, le chef de l'équipe vous appelait 
après la réunion et vous demandait ce qui 
n'allait pas. Je ne me sentais pas pus grande 
qu'une fourmi, non seulement parce que mon 
travail n'exigeait pas l'usage de la pensée, 
mais aussi parce que souvent ilfallait dire 
oui alors qu'on pensait non. ( ••• ) De plus, 
mon expérience directe ne cessait d'inter­ 
férer avec l'étude de "la Pensée de Mao" ; 
elles ne s'accordaient ni dans la théorie 
ni dans la pratique. Mais je n'osais le dire 
ni à moi--même ni aux autres." 
Un spectre hante Mao, celui de la révolution 
hongroise. Encore aujourd'hui, il se vante 
d'avoir pressé Krouchtchev d'envoyer les 
chars à Budapest. Encore aujourd'hui, la 
Chine de Mao combat conséquemment l'huma­ 
nisme de Marx (T) : "Les révisionnistes mo­ 
dernes et quelques spécialistes bourgeois 
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décrivent le marxisme comme un humanisme ; 
ils font de Marx un humaniste. ( ••• ) En 
particulier, ils usent de certaines notions 
relatives à l'aliénation que Marx formula 
dans ses "Manuscrits de I844". ( ••• ) Au 
premier stade du développement de leur pen­ 
sée, Marx et Engels étaient en effet quelque 
peu influencés par des concepts humanistes. 
{ •.. ) Mais lorsqu'ils formulèrent leur con­ 
ception matérialiste de l'histoire et décou-­ 
vrirent dans la lutte des classes la force 
motrice du développement; social, ils se libé­ 
rèrent immédiatement; de cette influence." 
Le spectre hante également le philosophe 
communiste-maoïste (a) français Althusser, 
comme il en ressort précisément de son ana­ 
lyse théorique de l'importance des "Manus­ 
crits de I844". Des révisionnistes communis­ 
tes qui veulent repousser la "maturité" de 
Marx du milieu de la décennie I840-1850 à la 
fin des années 50, aucun ne fait preuve de 
plus grande casuistique et fatuité qu'Althu­ 
sser. Dans son ouvrage "Pour Marx" qui aurait 
dQ porter le titre plus correct de "Contre 
Marx", Althusser a recours à la pseudo-psy­ 
chanalyse pour déverser son venin contre 
"Critique de la Dialectique Hégélienne" de 
Marx qu'il définit de prodigieuse "abréac­ 
tion" théorique indispensable à la liquida­ 
tion de sa conscience "délirante". Il faut 
la mentalité effrontée d'un capitaliste d' 
Etat qui se prétend communiste pour se leur­ 
rer au point de croire qu'une attaque aussi 
infantile contre le jeune Marx peut voiler 
la grandeur de sa vision d'un nouveau monde 
fondé sur des bases véritablement humaines. 

----. (a) 
Sans doute est-ce l'éloignement qui pousse 
l'auteur à qualifier Althusser de maoïste. 
Chacun sait ici qu'il n'en est rien (N.D.T.) 
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Un document fondamental de la révolution 
culturelle, "Levons bien haut l'étendard de 
la Pensée de Mao Tsé-toung, et menons à 
terme la Grande Révolution culturelle pro­ 
létarienne" admet ouvertement que : "Si des 
mesures sérieuses ne sont pas prises pour 
les mouler de nouveau (les intellectuels), 
ils sont destinsés à devenir, dans le futur, 
des groupes comme le club hongrois de Pet6fi 
(U)." Les gardes rouges étaient donc destinés à 
être les agents de ce "nouveau moulage". Ils 
furent créés hors de la structure du P.C.C. 
dans le but de contraindre le sommet et la 
base à faire face aux réalités en ce qui 
concerne la position de la Chine dans un 
monde divisé entre deux pays industrielle­ 
ment avancés, bien plus que dans celui de 
lutter contre "la bureaucratie". Dans un 
pareil univers, un Etat comme la Chine, tech· 
nologiquement arriéré et sans perspective, 
"à notre époque" de révolution mondiale, se 
voyait obligé de mener les masses avec d'au­ 
tant plus de dureté. Sous le capitalisme 
privé, c'était ladite "accumulation primiti­ 
ve" ; sous le capitalisme d'Etat qui s'affi­ 
che comme système communiste, elle porte le 
nom, à l'intérieur du pays, de "lutte contvr 
1'intérêt individuel" (V) et, à l'extérieur, 
celui de "la Pensée de Mao Tsé-toung qui 
éclaire le monde entier" (W). Le pays que 
cette "pensée" éclaire actuellement est tom· 
dans une telle barbarie et une telle perver 
sité qu'il transmet par télévision les exé­ 
cutions publiques. "L'intérêt individuel" 
qu'elle combat présentement n'est pas tant 
celui des "responsables engagés dans la voi 
capitaliste" que celui des masses chinoises 
y compris ceux qu'on appelle maintenant le 
"faux" gardes rouges: "des luttes entre l 
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masses, sur une grande échelle, des arrêts 
de travail ... la lutte armée contre les vé-­ 
ritables gardes rouges". Au début de I968, 
la question n'est pas encore réglée ; malgré 
les ordres de l'Armée, ce restaurateur per­ 
manent de l'ordre social, les groupes rivaux 
des gardes rouges des usines et des communes 
ne se sont pas joints à "un organe unique 
fondé sur des systèmes". Alors que Mao, au 
jour de son 74° anniversaire, ne démord pas 
de sa "théorie de la révolution", de sa thèse 
selon laquelle le succès du socialisme "exige 
d'un à plusieurs siècles",les masses ne voien 
au bout de cette voie qu'un retour en arrière 
Comme l'exprima une réfugiée de la Chine de 
Mao : 
"La régression, voilà ce que c'est ; rien 
d'autre. Mao est un homme rétrograde. C'est 
bien le mot; qui m'échappait lorsque je décla­ 
rais que tout semblait régresser. Ce mot ne 
m'était pas venu à la conscience car j'avais 
peur d'en affronter les conséquences. Mais 
le terme de régression résume à merveille la 
"Pensée de Mao". (...) Les tendances huma­ 
nistes sont très fortes parmi les Chinois. 
Elles peuvent encore une fois leur faire 
prendre courage. Je crois que la jeunesse 
est prête à faire une nouvelle révolution." 

Que l'étudiante de Pékin ait analysé cor­ 
rectement ou non la situation actuelle, il 
est évident que les forces déchaînées par la 
"révolution culturelle" n'ont aucunement été 
apaisées. Et la dernière campagne de Mao 
contre le concept "d'extrême-gauche" qui 
consiste à "doute_r de tout, à tout renverser" 
prouve que la "révolution culturelle" a dé­ 
passé les limites qui lui avaient été fixées. 
La plus grande preuve de cela est la naissan­ 
ce d'un nouveau mouvement d'opposition. Le 
manifeste du Hunan, traduit ci-dessous, est 
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l'indice qui permet de mesurer les forces 
authentiquement révolutionnaires, présen­ 
tes dans la Chine de Mao (). 

NOTES 

A. "Mao's Second Revolution (La Seconde Ré­ 
volution de Mao) de K.S. Karol, "New States­ 
man", septembre I966. Depuis, M. Karol s'est 
surpassé en expliquant que la déification de 
la pensée de Mao était nécessaire pour pré­ 
server "la légitimité de la Révolution chi­ 
noise et des perspectives socialistes que 
celle-ci a ouvertes dans le pays". Voir l' 
introduction de son livre sur la Chine, re­ 
produite sous le titre de "Why the Cultural 
Revolution ?" (Pourquoi la révolution cultu­ 
relle?), Monthly Review, septembre 1967. 

B. "La Revue de Pékin", 3I, n° du 28 juillet 
I967 : "Au cours des onze mois écoulés entre 
juillet I966 et la fin de mai I967, plus de 
840 millions d'exemplaires du portrait du 
Président Mao, soit plus de cinq fois le nom­ 
bre produit pendant les seize années anté-­ 
rieures, furent reproduits. Il existe 33 por­ 
traits différents du grand leader des peuples 
du monde." 
C. "Documents de la IO Session du I° Congrès 
populaire national de la R.P.C.", Editions 
en langues étrangères, Pékin, 1955. Repro- 
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duits in "v80 Congrès national du P.C.C." T.I 
Pékin, I956. 

D. Le meilleur ouvrage sur ce sujet est 
"The Hundred flowers campaign and the chinese 
intellectuals" de Redorick Macfarquhar, Prae­ 
ger, New York, I960. Voir également "Commu­ 
nist China: the politics of the student 
opposition" de Dennis Doolin, Stanford Uni­ 
versity Press, I964. 

E. "La revue de Pékin", 30, n° du 21/7/1967. 

F. "La revue de Pékin", n du 4/6/1965. Voir 
aussi les discours d'Aidit et de Sukharno. 

G. Pour une discussion plus approfondie sur 
le P.K.I., se reporter à mes trois articles 
"Indonesian Communisme : A case of world 
communism's decomposition" (le communisme 
indonésien: un exemple de la décomposition 
du communisme mondial), parus dans "News and 
Letters", Detroit, octobre et novembre I965. 

H. Tiré d'une lettre "secrète" du P.C.U.S. 
aux autres partis communistes, publié par 
"Die Welt", Hambourg, reproduit dans "The 
New York Times", n du 24 mars I966. 

I. Il est intéressant de confronter ce que 
"La Revue de Pékin" (n 35 du 25/8/1967) 
écrivait récemment : "Peng Teh-huai et son 
chef qui se tient en coulisses, ne peuvent 
décliner la responsabilité de leurs crimes", 
avec la version officielle jusqu'en 1965, 
telle que la rapportait Edgard Snow dans 
"The Other Side of the River", p. 64I : 
"Peng devint lui aussi très conscient du 
fait que la Chine dépendait du matériel et 
de l'aide technique des Soviétiques ( •.. ). 
Peng n'ourdit aucune conspiration contre 
Mao, comme on dit à l'étranger; il ne fut 
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pas non plus "arrêté". La direction chinoise 
du Parti n'agit pas de la sorte. Peng conti­ 
nue à siéger au Politburo." 

J. Des extraits de la résolution du Plénum 
furent publiés dans "The New York Times", n° 
du 14 août 1966. Naturellement, il a été re­ 
produit intégralement dans la "revue de Pékin' 

K. L'entrevue accordée à Bdgard Snow en jan­ 
vier I965 fut publiée dans "The Iew Republic" 
n° du 27 février I965. 
L. Stuart Schram, observateur bien inten­ 
tionné envers la Chine, qui a souligné les 
grandes réalisations de Mao, est l'auteur de 
cette estimation dans l'édition revue de son 
ouvrage "Mao Tsé-toung", I967. Les diffusions 
et déclarations officielles ne parlent que 
des "masses", mais ne rapportent jamais les 
chiffres réels du nombre total de personnes 
arrêtées, battues et humiliées, et encore 
moins de celles tuées. 

M. Voilà ce que Mme Mao Tsé-toung dit aux 
gardes rouges le 26 septembre I967, lorsqu' 
elle les attaque pour la première fois : 
"C'est une erreur que de courir les rues. 
L'année dernière était le moment idéal pour 
allumer les flammes de la révolution. Des­ 
cendre dans la rue à présent est justement 
ce qu'il ne faut pas faire." En décembre 67, 
Lin Piao rappelait aux gardes rouges de ne 
pas oublier que l'Armée Rouge les "chérit", 
qu'ils doivent donc obéir et avouer leurs 
propres imperfections "égo1stes". 

N. "Look", n du 3 octobre I967, publia un 
article de A. Doak Barnett intitulé "Ten­ 
sions on the china-soviet border"(Tensions 
sur la frontière sine-soviétique) avec une 
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carte où étaient signalées en détail les 
frontières contestées, celles qui, selon la 
Chine, lui ont été arrachées à la suite de 
"traités injustes". 
o. Stuart Schram, "Mao Tsé-toung", Penguin, 
Baltimore, I967. Mais l'analyse la plus péné­ 
trante et aussi la plus savante de la lueur 
nationale du communisme chinois, y compris 
celui de Mao Tsé-toung, ne se trouve pas dans 
une étude sur Mao, mais dans celle sur un 
fondateur du marxisme chinois, "Li Ta-chao 
and the origins of chinese marxism" (Li Ta­ 
chao et les origines du marxisme chinois), 
de Maurice Meisner, Harvard University Press, 
Cambridge, I967. 
P. L'oeuvre majeure du professeur Franz Schur­ 
mann, "Ideology and Organisation in Communist 
China" (Organisation et Idéologie dans la 
Chine Communiste) constitue un étrange mélan-­ 
ge d'apologétique et d'érudition. Voici com-­ 
ment; Schurmann présentait son oeuvre, non 
sans modestie: "La rédaction de cet ouvrage 
a été comme la Révolution chinoise, un long 
processus qui s'est achevé en un acte" ; mis 
il y a lieu de souligner que cet acte, malgré 
sept années de recherches, dans les langues 
chinoise, japonaise et malaisienne (I957-I965) 
n'a donné aucune analyse de l'armée. Ce livre 
était sous presse quand Lin PIao prononça son 
célèbre discours sur la "Guerre du Peuple", 
où il comparait les pays industriels du monde 
à la "ville", et les pays technologiquement 
sous-développés au "paysan" qui allait encer­ 
cler la ville et la vaincre, comme l'avait 
fait Mao en Chine. Sur quoi, le professeur 
Schurmann se précipita à l'imprimerie, comme 
si le discours de Lin Piao expliquait plus 
l'importance de l'armée que l'armée elle-même 
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que Lin Piao dirige actuellement: "Après 
avoir achevé ce livre, je réalisai que j' 
avais oublié un important secteur de l'orga­ 
nisation : l'armée." Alors que Schurmann 
reconnaissait cet oubli, un autre "secteur 
de l'organisation surgit: les gardes rouges" 
Là encore, le professeur disposait d'une 
analyse toute prête (New York Review of Books 
n° du 20 octobre I966.) Il parait que des 
"milliers de jeunes étudiants se pressaient; 
dans les rues et formaient les gardes rouges 
de défense". Et, ayant rendu témoignage à la 
spontanéité de ce'mouvement de masse", il 
exposa presque partout sa thèse selon laquell 
"Mao Tsé-toung a toujours craint la concen­ 
tration du pouvoir bureaucratique, et les 
purges actuelles sont en accord avec son atti 
tude politique générale". Cf. en particulier 
"Diplomat" septembre I966. 
Q. Hegel, "La phénoménologie de l'esprit". 
R. V. Lénine. 
S. La résolution du Plénum d'août 1966 sou­ 
ligne de nouveau qu'il s'agit là du "document 
programmatique" qu'il faut continuer à étu­ 
dier car il fournit une "analyse marxiste­ 
léniniste scientifique sur une série de ques­ 
tions importantes concernant la révolution 
mondiale de notre époque". 
T. La 4° session agrandie du Comité de la 
Section de philosophie et de sciences socia­ 
les de l'Académie chinoise des Sciences, qi 
se tint le 26 octobre li963, fut spécialement 
consacrée à ce problème. Voir le document, 
"Les travailleurs en philosophie et en scien­ 
ces sociales aux prises avec les tâches de le 
lutte", Pékin, I963. 

- 
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U. Ellis Joffe rapporte cette citation de 
"La revue de Pékin" dans son important ar­ 
ticle intitulé "Cultural Révolution or 
Struggle for Power" (La révolution cultu­ 
relle ou la lutte pour le pouvoir) paru 
dans "China Quaterly", juill. sept. I966, 
qui consacre une section à "La Chine au 
milieu de I966". L'écrit de Merle Goldman, 
"The Fall of Chou Yang" - il vient de pu­ 
blier un ouvrage excellent non limité a la 
"révolution culturelle" actuelle - est par­ 
ticulièrement intéressant; pour ce qui con­ 
cerne les aspects culturels. 

V. "The Ne York Times", n° du 31/I2/1967. 
Le 26 décembre I967, lors du 74° anniver­ 
saire de Mao, l'agence de presse officielle 
ohinoise annonçait que pas moins d'un demi­ 
milliard d'exemplaires des écrits de Mao 
avait été publié en 23 langues. Elle souli- 
gnait qu'avant la révolution culturelle, 
seules I3 imprimeries publiaient ses écrits 
mais que depuis lors I8O s'étaient mises à 
l'oeuvre, et en langues étrangères également. 

W. "La revue de Pékin" a créé une nouvelle 
section qui porte ce titre. 

X. "Survey of China, Mainland Press", 4150, 
Hong-K3ng-. 
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II CRIS DE REVOLTE DE LA CHINE 

Un mouvement révolutionnaire opposition­ 
nel est né en Chine. Il rassemble plus de 
vingt organisations qui portent le nom de 
"Comité révolutionnaire prolétarien de la 
Grande Alliance de la province du Hunan", 
ou "Sheng--wu-lien. Nous reproduisons ci­ 
dessous des extraits d'un de leurs documents 
intitulé "Où va la chine". Pour pouvoir l'im­ 
primer, le Sheng-wu-lien dut rendre hommage 
à la pensée de Mao, mais en fait le document 
constitue une attaque vigoureuse contre "la 
machine d'Etat bourgeoise" - la machine d' 
Etat de Mao. 
La traduction intégrale en anglais parut 
dans "Survey of Chine Mainland Press", Hong 
Kong, 4 juin I968, NO 4I90. En Chine il fut 
publié par "Canton Kuang-ying Hung-ch'i" 
(Drapeau Rouge de Canton, n 5, mars I968). 

Où va la Chine? 

Le développement actuel de nouvelles forces 
productives en Chine a déclenché un conflit 
entre la classe représentant ces nouvelles 
forces reproductives et la classe décadente 
représentant les rapports de production qui 
entravent le progrès de l'histoire. Ce con­ 
flit provoquera infailliblement une grande 
révolution sociale d'où une nouvelle société 
émergera inévitablement des flammes ardentes. 
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( ••• )Les gens croient que la Chine attein­ 
dra pacifiquement inévitablement la société 
décrite dans la directive du 7 mai I967 (a). 
Mais que se passe t-il dans la réalité? 
"Transition pacifique" n'est qu'un autre 
terme pour "évolution pacifique". Elle ne 
peut qu'éloigner de plus en plus la Chine de 
la "commune" décrite dans la directive du 7 
mai I967 et rapprocher le pays de la société 
telle qu'elle existen en U.R.S.S. ( •.• ) Pour 
résoudre le problème du pouvoir politique, 
il faut renverser par la force le pouvoir de 
la nouvelle bourgeoisie politique bureaucra­ 
tique. Proférer des paroles creuses sur la 
réalisation de la directive du 7 mai sans 
parler de conquérir le pouvoir et d'écraser 
complètement l'ancienne machine d'Etat n'est 
naturellement; qu'un rêve "utopique". 
Lénine prononça ces célèbres paroles: "Tou­ 
tes les révolutions - à condition d'être de 
véritables révolutions - sont, en dernière 
analyse, des changements de classes. La mei­ 
lleure façon de développer la prise de cons­ 
cience des masses et de dénoncer le fait que 
les masses sont trompées par de grandes 
phrases révolutionnaires, consiste, par con­ 
séquent, à analyser les changements sociaux 
qui ont eu lieu, ou ont lieu dans ces révo­ 
lutions." Analysons donc, selon les ensei­ 
gnements de Lénine, les changements sociaux 
qui découlèrent de la révolution de janvier, 
afin de montrer comment les masses sont du­ 
pées par de grandes phrases révolutionnaires. 

( ••• ) Les faits dévoilés par les masses 
ainsi que leur colère apprirent aux gens, t;out 
audébut, que cette classe de capitalistes 

(a) Dans la directive du 7 mai, Mao lançait 
un appel pour une campagne d'auto-rectifica­ 
t;ion de l'Armée. 



"rouges" était devenue indubitablement une 
classe décadente qui freinait le progrès de 
l'histoire, et que les rapports entre ces 
capitalistes et le peuple en général s'é­ 
taient transformés, entre dirigeants et di­ 
rigés, en rapports de chefs à subordonnés, 
d'exploitants à exploités, et, entre révo­ 
lutionnaires de m&me rang en rapport d'op­ 
presseurs à opprimés. Les privilèges spé­ 
ciaux et les salaires élevés de la classe 
des capitalistes "rouges" étaient fondés 
sur l'oppression et l'exploitation des gran­ 
des masses du pys. Il fallait, pour parve­ 
nir à la "Commune populaire de Chine", ren­ 
verser cette classe. 
( ... ) Dans la lutte pour s'emparer du pou­ 
voir dans ces unités, il faut observer le 
principe marxiste, à savoir écraser l'an­ 
cienne machine d'Etat. Point de réformisme, 
de compromis, de transition pacifique. Il 
est indispensable de démanteler totalement 
l'ancienne machine d'Etat. "Il faut; détruire 
complètement l'ancien système d'exploitation 
le système révisionniste et les organes bu­ 
reaucratiques." Au cours des dernières éta­ 
pes de la tempêtueuse révolution de janvier 
(a), des éditoriaux présentèrent le progra­ 
mme de la première grande révolution poli­ 
tique prolétarienne, encore embryonnaire et 
mal définie. On parlait de la classe déca- 

(a) Emeutes de masse ouvrières, janvier 68 : 
grèves, manifestations violentes, etc. c•étai• 
la IO fois que la classe ouvrière en Chine 
descendait dansl'arène depuis la révolution 
de I925-27. Les troubles partirent de Shan­ 
ghai et s'étendirent à plusieurs autres vil­ 
les. Ils inquiétèrent vivement Mao et son 
entourage et provoquèrent un contre-mouvement 
en février face à "l'anarchisme" et à la 
"spontanéité". 
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dente qui devait être renversée, l'ancienne 
machine d'Etat qui devait être détruite ; 
on évoquait même les problèmes sociaux sur 
lesquels les gens n'avaient pas osé exprimer 
jusqu'àlors des opinions contraires. Cette 
grande évolution était le résultat inévita­ 
ble du courage et de l'esprit de pionnier 
dont avait fait preuve le prolétariat dans 
l'ouragan de la révolution de janvier I968. 

La révolution de janvier 68 avait surtout 
débattu des problèmes du système, de la ligne 
politique et de la ligne directrice liés à 
la doctrine capitaliste d'emploi de travail­ 
leurs réguliers embauchés par contrat, et de 
travailleurs temporaires. De même avaient 
été abordées les questions relatives au mou­ 
vement révisionniste qui pr8nait la nécessité 
de se rendre dans les zones rurales et monta­ 
gneuses. 
Pourquoi le camarade Mao Tsé-toung qui, en 
janvier I967, préconisait énergiquement la 
"commune", s'opposa soudain l'établisse­ 
ment de la commune populaire de Shanghai? 
Le peuple révolutionnaire comprit mal cette 
attitude. 
Le Président Mao qui prophétisa dans la "com­ 
mune" la structure politique devant être ré­ 
alisée dans la première Révolution Culturelle 
affirma soudain que "les comités révolution­ 
naires étaient; parfaits 1" 
La révolution doit avancer en Zigzagant. 
Elle doit parcourir un long chemin de "lutte 
--échec-nouvelle lutte-nouvel échec-nouvelle 
lutte jusqu'à la victoire finale". 
Pourquoi les communes ne purent-elles pas 
être immédiatement établies ? 
Pour la première fois, le peuple révolution­ 
naire essaya de renverser un ennemi puissant. 
Il avait une notion bien pâle de cette révo­ 
lution ! Non seulement il ne saisit pas spon- 
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tanément la nécessité de détruire de fond en 
comble l'ancienne machine d'Etat et de mo­ 
difier certains systèmes sociaux, mais il ne 
vit pas clairement que l'ennemi formait une 
classe et que lès troupes révolutionnaires 
étaient dominées par les idées d'une "révo­ 
lution destinée à destituer les bureaucra­ 
tes" et "à les chasser". La sagesse des ma­ 
sses n'avait pas encore atteint le stade où 
il était possible de réformer la société. 
De ce fait, c'est la classe capitaliste qui 
cueillit les fruits de la révolution ("Le 
Manifeste communiste). 
Toute révolution implique nécessairement l' 
armée. Une classe capitaliste rouge existait 
déjà en Chine, l'armée ne put évidemment pas 
fairerostraction de cette réalité. Mais la 
tempête de janvier I968 n'a, en aucune fa­ 
çon, touché au problème vitale de toute ré­ 
volution, à savoir l'armée. Cela prouve 
bien que ladite révolution manqua de profon­ 
deur et se maintint à un stade inférieur de 
développement. La pensée politique du peu­ 
ple révolutionnaire resta, elle aussi, à un 
niveau inférieur, ainsique la révolution 
elle-même. 
Proposer une Triple Alliance (a) revint à 
remettre en selle les bureaucrates, renver-­ 
sés lors de la révolution de janvier 68. 
Inévitablement ce sera la forme de pouvoir 
politique qu'usurpure toujours la bourgeoisie 
où armée et bureaucrates locaux joueront un, 
rôle prépondérant. 

(a) Afin de mettre un terme aux propositions 
de création d'une "Commune" chinoise, qui se 
firent jour pendant les journées de janvier 
68, Mao lui-même lança un appel pour la for­ 
mation d'une "Triple Alliance" - l'Armée, 

i 
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La force et l'intensité de larévolution de 
janvier obligèrent les bureaucraces à s' 
arroger le pouvoir sans perte de temps. 
...) En février et mars, la classe capitva­ 

liste "rouge" acquit une influence presque 
absolue. On ôta les biens (moyens de pro­ 
duction et pouvoir) aux révolutionnaires 
pour les restituer aux bureaucrates. En 
février, Lung Shu-shin, Liou Tsu-yun, Chang 
Lo-sen, Hua Kuo-feng (actuel premier minis­ 
tre après la mort de Chou-en-lai en janvier 
I976, C.M.) et les bureaucrates de tout le 
pays ainsi que leurs agents du Centre exer­ 
gaient un pouvoir illimité. Ils étaient à 
leur apogée, alors que le pouvoir des révo­ 
lutionnaires était tombé à zéro. De plus, 
nombre de ces derniers furent jetés en pri­ 
son sous le contrôle de la machine d'Etat 
bourgeoise -- Kung--chien--fa. Enivré par sa 
victoire de février-mars I967, Chou-en-lai 
devenu- désormais le représentant général 
de la classe capitaliste rouge en Chine, 
essaya d'instaurer à toute vitesse des co­ 
mités révolutionnaires dans tout le pays. 
Si ce projet bourgeois avait réussi, le 
prolétariat aurait été anéanti. Le groupe 
central de la Révolution culturelle ordonna 
donc de rendre coup pour coup sans attendre 
la création de l'ensemble des comités révo­ 
lutionnaires. Après ces évènements, la gran­ 
de guerre révolutionnaire locale du mois d' 
août commença à germer partout dans le pays. 
Que la révolution fût parvenue à un stade 
supérieur de la lutte contre le courant anta­ 
goniste de février I967, apparut dès lors le 

les cadres du Parti, et les "rebelles révo­ 
lutionnaires" - dans laquelle l'Armée dé­ 
tiendrait le principal rôle. 
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problème de l'Armée, lequel fut posé au sein 
du peuple de plus en plus souvent. Durant la 
révolution de janvier, les révolutionnaires 
avaient des idées très puériles sur l'Armée: 
ils croyaient qu'aussitôt les partisans du 
capitalisme renversés, les forces armées s' 
uniraient aux révolutionnaires pour suppri­ 
mer définitivement ces partisans du capita­ 
lisme en accord avec l'ordre du président 
Mao relatif à l'union du haut vers le bas. 
Les actes sanglants perpétrés par le courant 
antagoniste de février révélèrent au peuple 
que le simple ordre d'union du haut vers le 
bas ne suffirait pas, en soi, à concrétiser 
les intentions du président Mao dans les 
forces armées: les partisans du capitalisme 
dans l'armée et les partisans locaux du ca­ 
pitalisme partageant les mêmes intérêts, l' 
Armée ne pourrait jamais actualiser la ligne 
révolutionnaire du président Mao. Il fallait 
mener, au sein de l'armée, une révolution 
culturelle de la base au sommet, et compter 
sur la révolution du peuple - la force mo­ 
trice de l'histoire - pour en finir avec 
l'opposition entre les militaires et les ci­ 
vils, opposition provoquée par le contrôle 
des bureaucrates sur l'Armée. 
Maints ouvrages concernant; l'Armée manquent 
de maturité et présentent de grandes insu­ 
ffisances dues aux limites historiques de 
l'époque. Mais ces écrits constituant; des 
nouveautés, l'histoire se chargera d'en dé­ 
voiler la signification. 
Engels eut des phrases très heureuses à 
propos du socialisme utopique : "Que les 
débiteurs du cercle d'auteurs critiquent 
solennellement les chimères qui actuellement 
ne peuvent que faire rire le premier venu. 
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Qu'ils se complaisent à l'idée que leur 
strict mode de pensée est supérieur à ces 
idées folles. Ce qui nous réjouit, c'est 
l'apparition générale de bourgeons idéolo­ 
giques et d'idées de valeur qui percent à 
travers l'écorce de l'imagination. Cela, les 
gens médiocres ne peuvent pas le voir." 
Les écrits sur l'Armée soulignent deux points 
essentiels : 
I/ L'Armée actuelle est différente de l'Armée 
populaire d'avant la libération. En effet, à 
ce moment-là, Armée et Peuple luttaient côte 
à côte pour renverser l'impérialisme, le 
capitalisme bureaucratique et le féodalisme. 
Des liens vitaux unissaient l'Armée et le 
Peuple. Après la libération, la révolution 
a changé de cible : elle ne visait plus l'im-­ 
périalisme, le capitalisme bureaucratique et 
le féodalisme, mais les partisans du capitva­ 
lisme qui détiennent le pouvoir dans l'Armée ; 
en conséquence, certaines forces armées de 
la révolution ont modifié les rapports étroits 
qu'elles avaient avec le peuple avant la li­ 
bération et, qui plus est, sont devenues des 
instruments de la conre-révolution. Pour 
que la première grande révolution culturelle 
prolétarienne puisse triompher, un changement 
radical doit s'opérer au sein de l'Armée. 
Une citation du président Mao a fourni ma­ 
tière à réflex ion à la "fraction d'extrême-­ 
gauche". Un an après que le président Mao 
ait décrété que les forces armées devraient 
vivre dans leurs casernes, celles-ci sont 
séparées des masses. 
2/ Une guerre révolutionnaire est nécessaire 
dans le pays si les révolutionnaires veulent 
vaincre actuellement la classe capitaliste 
rouge armée. 
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En quoi consiste ce nouveau danger? En 
raison de la minceur des réactions provo­ 
quées par le courant anti-révolutionnaire 
de février, la classe capitaliste "rouge" 
perçut elle-même clairement l'inévitabilité 
de sa défaite. Après mai I967, les capita­ 
listes "rouges" chinois changèrent de tac­ 
tique. Dans maints endroits, les cadres se 
mirent à "feindre" leurs sentiments. A tour 
de rôle, des capitalistes rouges tels que 
Sung en ch'iung des provinces du Nord-Est 
et Chang Po-sen du Hunan, tous vampires 
assoiffés de sang qui étaient sur le dos du 
peuple, affichèrent une "ferveur" soudaine 
pour les luttes révolutionnaires des escla­ 
ves. Individuellement, ils se déclarèrent; 
en faveur des masses révolutionnaires qui 
bombardaient la région militaire ou les pos­ 
tes de commandement du district. Mais les 
révolutionnaires n'avaient pas encore tenté 
de renverser les partisans du capitalisme 
en tant que classe, et le prolétariat ainsi 
que les grandes masses révolutionnaires 
étaient encore sous l'influence de la doc­ 
trine de "la révolution par l'expulsion des 
ennemis" et de "la révolution par la desti­ 
tution des bureaucrates" ; le peuple pensait 
donc que la révolution culturelle avait pour 
but d'expulser des partisans du capitalisme 
individuel et qu'il &ait bon d'utiliser des 
cadres dirigeants révolutionnaires (des bu­ 
reaucrates eux aussi), pour frapper d'autres 
bureaucrates. En conséquence, cette tactique 
de tous les Chang Po-sen, grands et petits, 
trompa facilement le peuple. Elle détermina 
l'usurpation inévitable, objectivement, des 
fruits de la victoire d'août I967 par la 
bourgeoisie. 

- 



( ••• ) Notre sage chef suprême, le camarade 
Mao Tsé-toung, se retira de nouveau, après 
septembre I967, en ne tenant pas compte des 
révolutionraores impatients qui le pressaient 
de poursuivre jusqu'à la victoire. La créa-­ 
tion de comités révolutionnaires ou de grou­ 
pes préparatoires pour des comités révolu­ 
tionnaires conduisit à une situation politi­ 
que durant laquelle la bourgeoisie s'empara 
du pouvoir. 
Jamais auparavant le Président n'avait au­ 
tant reculé. Le relâchement sans limites 
apparentes de la politique des cadres après 
septembre marquait, en effet, une concession 
considérable aux cadres partisans du capita­ 
lisme qui pnrent une fois encore entrer en 
scène. La façon dont fut traité Ch'en Tsai­ 
tao en offre un excellent exemple. Le Prési­ 
dent alla jusqu'à dire que Ch'en avait su 
fort bien assimiler la leçon et qu'il pou­ 
vait reprendre sa place. 
( ••• ) Les forces révolutionnaires du Hunan 
qui s'en prirent à Chou En-lai ne furent 
cependant pas détruites. Elles formèrent le 
groupe "Sheng-wu-lien" et, à certains égards, 
réalisèrent des progrès. 
Pour cueillir les fruits de la victoire rem­ 
portée par le prolétariat en août et trans­ 
former de nouveau la dictature populaire en 
pouvoir bureaucratique, les bourgeois des 
comités révolutionnaires durent en premier 
lieu désarmer la classe ouvrière. La posse­ 
ssion de fusils augmenta considérablement le 
pouvoir de la classe ouvrière, constituant 
une menace mortelle pour la bourgeoisie qui 
en a peur. Inspirés par une haine spontanée 
à l'égard des bureaucrates qui essayaient 
de récolter le bénéfice de leur victoire, 
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les révolutionnaires scandaient un slogan 
révolutionnaire retentissant : "Rendre les 
armes, c'est se suicider!" Ils créèrent un 
mouvement spontané de masse à l'échelle na­ 
tionale dont le mot d'ordre était de "cacher 
les armes", afin de renverser grâce à elles 
la nouvelle bourgeoisie bureaucratique. 
Ce mouvement d'août 1967 fut très important. 
Non seulement il était sans précédent dans 
les pays capitalistes, mais aussi, pour la 
première fois dans l'histoire des pays socia­ 
listes, les membres de la nation se transfor­ 
maient en soldats. Avant la révolution cultu­ 
relle, les bureaucrates n'osaient pas vrai­ 
ment remettre des armes au peuple. La milice 
n'était qu'une façade destinée à cacher le 
fait que les bureaucrates contrôlaient la 
force armée du peuple. Elle n'était certai­ 
nement pas seulement la force armée de la 
classe ouvrière, mais un instrument docile 
entre les mains des bureaucrates. Alors qu' 
elles prirent les armes, les masses, au lieu 
de les recevoir d'en haut, comme une faveur, 
les arrachèrent;pour la première fois,des 
mains des bureaucrates en se fiant à la force 
brutale des révolutionnaires eux-mêmes. Pour 
la première fois donc, les ouvriers dispo­ 
saient de leurs "propres armes". L'appel du 
Président Mao : "Armez la Gauche !" visait à 
une mobilisation du courage de la classe 
ouvrière. Maisl'ordre du 5 septembre annula 
complètement l'appel à l'armement de la gau­ 
che. La classe ouvrière était désarmée. Les 
bureaucrates reprirent le pouvoir. 
L'éditorial du I° juillet I967 soulevait la 
question de l'édification du Parti. Au cours 
de la violente lutte de classes d'aoüt et de 
juillet I967, très peu de membres de "l'ex­ 
trême-gauche" exprimèrent le désir que "ce 
courant" ait son propre Parti poli tique ( •• ·.) 
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Il faut néanmoins un parti révolutionnaire 
pour mener à bien la révolution. 
La lutte des classes est parvenue à un stade 
supérieur depuis ces derniers mois. A quel 
stade exactement? A un stade où les révolu­ 
tionnaires ont accumulé deux expériences 
enrichissantes de "la redistribution des 
biens et du pouvoir" (lors de la révolution 
de janvier I967 et puis d'août). Ces expé­ 
riences ont donné corps au programme de la 
première révolution culturelle provoquée par 
la révolutinn de janvier I967, d'une grande 
révolution en Chine où une classe renversera 
l'autre. Le mot d'ordre est "renverser la 
nouvelle bourgeoisie et établir la Commune 
Populaire de Chine", une nouvelle société 
sans bureaucrates comme la Commune de Paris. 

Les revers subis et le niveau supérieur 
auquel, après septembre I967, se situa la 
lutte, révèlent aussi aux révolutionnaires 
pourquoi ni la révolution de janvier ni 
celle d'août I967 ne s'achevent dans une 
victoire totale, pourquoi, après une telle 
lutte prolongée, les fruits de la victoire 
de la révolution furent usurpés par lea 
bureaucrates bourgeois, pourquoi l'ancien 
ordre fut partout restauré, pourquoi la 
bourgeoisie put reprendre les biens et le 
pouvoir qu'elle avait perdus au mois d'août 
I967, pourquoi enfin le courage et l'esprit 
de pionnier déployés lors de la tempête d' 
août furent presque complètement étouffés 
et anéantis. L'apparition sur une grande 
échelle d'un courant antagoniste montre au 
peuple que les illusions sur les bureau­ 
crates bourgeois doivent être abandonnées, 
qu'il faut bannir le manque de confiance 
dans la force du peuple, que la révolution 
d'une classe qui renversera l'autre doit 
être poursuivie. 
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Le comité révolutionnaire est, cependant, un 
produit de la "révolution par destitution 
des bureaucrates". Dans le Hunan, Chang Ping 
Hua et Liou Tsu Yun furent congédiés, mais 
cela ne supprima pas pour autant l'antago­ 
nisme aigü existamt entre la nouvelle bour-­ 
geoisie et les masses populaires. Au con­ 
traire, l'antagonisme aigu entre le groupe 
préparatoire pour le comité révolutionnaire 
et le peuple, concrétisé dans le "Sheng-wu-­ 
lien", est présent dans la nouvelle situa­ 
tion. Une nouvelle ligne réactionnaire bour­ 
geoise et un nouveau contraire de restaura­ 
tion des capitalistes est réapparu, mais on 
ne parvint pas à une "distribution des biens 
et du pouvoir" complètement stable. La "ré­ 
volution par destitution des bureaucrates" 
n'est que du réformisme bourgeois qui trans­ 
forme par maints détours le nouveau pouvoir 
bourgeois bureaucratique d'avant la révolu­ 
tion culturelle en un autre pouvoir bour­ 
geois de bureaucrates et de représentants 
bourgeois issus de plusieurs organisations 
de masse qui les soutiennent. Le comité 
révolutionnaire est un produit du réformisme 
bourgeois. 
On ne peut pas résoudre les problèmes en 
congédiant tout simplement plusieurs bureau­ 
crates. Le réformisme bourgeois s'avère ine­ 
fficace. Son produit, le comité révolution­ 
naire, engendre une nouvelle dictature bour­ 
geoise qui déclenche une opposition encore 
plus violente de la part du peuple- 
...) Il faudrait faire comprendre cette 
vérité au peuple ; le peuple dévrait se dé­ 
cider à agir, au lieu de nous laisser pren­ 
dre des décisions à sa place. "Celui qui 
ignore le rôle du maître par un exemple né­ 
gatif n'est pas un matérialiste parfait", 
parce que les divers "incidents et change- 

I 
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ments au cours de la lutte contre le capital 
ne peuvent qu'éclairer le peuple sur l'inu­ 
tilité absolue - et cela plus dans la dé­ 
faite que dans la victoire - des panacées 
qui leur sont si chères. Les défaites leur 
permettent aussi de comprendre plus profon­ 
dément les véritables conditions nécessaires 
à la libération de la classe ouvrière" (En­ 
gels). Les révolutions prennent souvent di­ 
verses voies réformistes, tortueuses. Ce n' 
est que lorsque les panacées s'avèrent ine­ 
fficaces que les révolutionnaires se déci­ 
dent à suivre la voie la plus pénible et la 
plus destructrice, mais aussi la plus direc­ 
te et la plus révolutionnaire. La lutte des 
comités révolutionnaires au murs de la pério­ 
de de transition désabusera inévitablement 
les masses du réformisme bourgeois, cette 
panacée qu'elles ai ment; tant. Ie président 
Mao dit: "Les paysans ont instauré le culte 
des idoles bouddhistes. Le moment venu, ils 
les briseront de leurs propres mains. Nul 
besoin que les autres le fassent trop tôt." 
Dans un futur non lointain, les révolution­ 
naires briseront de leur propre poigne de 
fer le nouveau pouvoir politique rouge qu' 
ils ont assuré au prix de leur propre sang, 
de leur propre vie. 
La pratique de la lutte, enrichie d'expé­ 
riences profitables et parvenue à un stade 
supérieur, la pensée politique des révolu­ 
tionnaires chinois a, elle aussi, atteint un 
degré supérieur de maturité. Un nouveau cou­ 
rant de pensée (appelé par l'ennemi "le cou­ 
rant d'extrême-gauche") qui inclut la thèse 
du "renversement de la nouvelle bourgeoisie 
bureaucratique, ( ... ) l'abolition des orga­ 
nes bureaucratiques ( •.. ) par la destruction 
de la machine d'Etat", etc., parcourt les 
troupes révolutionnaires tel "un spectre" 
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aux yeux de l'ennemi. L'arme de la pensée 
politique qui permettra aux masses révolu­ 
tionnaires de remporter la victoire totale 
de la grande révolution socialiste proléta­ 
rienne a fait sa première apparition sous 
une forme nouvelle, dans la "fraction d'ex­ 
tr@me-gauche". La pensée de Mao Tsé-toung 
qui actuellement inaugure une nouvelle révo­ 
lhltion sociale en Chine, libérera graduelle­ 
ment les masses des contradictions du passé. 
Les révolutionnaires comprennent graduelle­ 
ment, dans la pratique, pourquoi la révolu­ 
tion est nécessaire, quelles personnes doi­ 
vent être liquidées dans la révolution, et 
comment il faut faire la révolution. La 
lutte révolutionnaire commence à passer du 
stade de la spontanéité à celui de la cons­ 
cience, de celui de la nécessitéà celui de 
la liberté. 
Le IXO Congrès national du Parti qui se réu­ 
nira très prochainement n'est pas censé pou­ 
voir définir entièrement l'orientation fu-­ 
ture du parti communiste chinois. Le parti 
politique qui naitra de l'application des 
dispositions promulguées par le Centre vi-­ 
sant à réhabiliter, régler et reconstruire 
le Parti (si toutefois un tel Parti peut être 
formé) sera nécessairement un Parti de réfor­ 
misme bourgeois, au service des usurpateurs, 
bourgeois des comités révolutionnaires. Les 
accords du IXO Congrès ne seront qu'un reflet 
de la période de transition des "comités 
révolutionnaires" locaux du centre. Il s'en­ 
suit que le IXO Congrès ne sera pas à même 
de définir entièrement l'orientation de la 
Chine (l'aspect essentiel de la question 
étant de définir vers où s'acheminent le 
P.C.C. et l'Armée Populaire de Libération). 

Lorsqu'avec le temps, il sera possible de 
remporter une victoire vraiment stable, les 
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questions suivantes revêtiront une impor­ 
tance primordiale : 
I/ L'extension inégale de la révolution. La 
possibilité de remporter une victoire véri­ 
table et complète, dans une ou plusieurs 
provinces au début, en renversant le produit 
du réformisme bourgeois - à savoir le pou­ 
voir des comités révolutionnaires - et en 
rétablissant un pouvoir politique comme ce­ 
lui de la Commune de Paris, devient une 
question cruciale pour savoir si la révolu­ 
t;ion peut se développer en profondeur et 
rapidement. Contrairement au stade précédent 
caractérisé par un développement; aveugle et 
spontané du mouvement, à ce noûveau stade, 
l'extension inégale de la révolution jouera 
désormais un rôle bien concret. 
2/ Pour renverser réellement le pouvoir de 
la nouvelle aristocratie et détruire complè­ 
tement l'ancienne machine d'Etat, il faudra 
juger les dix-sept dernières années. En 
même temps, il faudra accomplir la tâche 
délicate d'expliquer au peuple les raisons 
fondamentales pour lesquelles la grande ré­ 
volution culturelle est nécessaire et quel 
est son objectif final. 
3/ Pour faire triompher sans restriction la 
révolution, il faudra définir la "question 
d'importance primordiale dans toute révolu­ 
tion" - à savoir "qui sont nos ennemis et 
qui snt nos amis ? et faire une nou-­ 
velle analyse de classe de la société chi­ 
noise où "une situation inconnue jusqu'alors 
aura surgi à la suite de grands changements 
sociaux", afin de réorganiser les groupes 
sociaux, rallier nos amis et frapper nos 
ennemis. 
( ••• ) La révolution authentique, celle qui 
effacera les dix-sept dernières années, n'a 
pas encore vraiment commencé ; nous devrions 
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maintenant atteindre le stade âù les ques­ 
tions fondamentales de la révolution en 
Chine sot abordées. 
( •.• ) La 24° directive déclare pratiquement 
que le Hunan est à l'avant-garde de la lutte 
révolutionnaire dans le pays. La naissance 
et le développement du "Sheng-wu--lien" du 
Hunan est un excellent exemple de la force 
croissante du prolétariat depuis septembre. 
Le "Sheng-wu--lien" naquit en effet de l'ex­ 
périence du quartier général de commandement 
de défense armée et d'offensive civile (di­ 
rigé par le peuple) - une forme de dictature 
de masse née pendant la révolution de janvier. 
C'est un organe du pouvoir de la dictature 
de masse, d'un ordre supérieur à ceux de 
janvier et d'août. On peut le comparer au 
Soviet de la révolution russe de février, 
lorsque la bourgeoisie usurpa le pouvoir; 
le groupe préparatoire pour le comité révo-­ 
lutionnaire de la province, le "Sheng-ko­ 
ch'ou", peut être comparé, lui, au gouverne­ 
ment provisoire bourgeois de l'époque. L' 
opposi tien entre le "Sheng-vru-lien" et le 
"Sheng-ko-ch'ou" caractérise la situation 
actuelle où des "organes du pouvoir relevant 
de deux systèmes différents coexistent" mais 
où, en pratique, le pouvoir se trouve aux 
mains du "Sheng-ko-ch'ou", le gouvernement 
provisoire bourgeois. 
Le "Sheng-vu--lien" est un nouveau bourgeon 
comparable au Soviet. C'est la forme embry­ 
onnaire d'une "commune" plus développée que 
celle de janvier et d'août. En dépit des 
efforts de la bourgeoisie qui recourt, al­ 
ternativement, à la répression et à des tac­ 
tiques réformistes visant à encourager les 
activités d'une troisième force, le "Sheng­ 
wu--lien", véritable pouvoir politique rouge, 
se développera certainement, et deviendra de 

/ 
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plus en plus fort au milieu des grands 
orages et tempêtes. 
( ••• ) Comme il a été déjà dit ci-dessus, les 
contradictions sociales fondamentales qui 
provoquèrent la grande révolution culturelle 
sont des contradictions entre le pouvoir de 
la nouvelle bourgeoisie bureaucratique et la 
masse du peuple. Le développement et l'in­ 
tensification de ces cnctradictions dét;er­ 
minent le besoind'un changement plus complet 
de la société - renversement; du pouvoir de 
la bourgeoisie bureaucratique, destruction 
totale de l'ancienne machine d'Etat, révo­ 
lution totale, redistribution des biens et 
du pouvoir, établissement d'une nouvelle 
société, "la Commune populaire de Chine". 
( ••• ) Est-ce que ces contradictions fonda­ 
mnentales de la société chinoise sont actu-­ 
ellement résolues ? Est-ce que l'obejctif 
de la première grande révolution culturelle 
est rempli? 
Comme il a été dit ci-dessus, la forme du 
pouvoir politique a chgé superficielle­ 
ment. L'ancien comité du Parti de la pro­ 
vince et l'ancien commandement militaire du 
district se sont tiansformés en "comité ré­ 
volutionnaire" ou "groupe préparatoire pour 
le comité révolutionnaire". ais les bureau­ 
crates de jadis continuent à jouer le rôle 
principal dans le "nouveau pouvoir politi-­ 
que". La contradiction entre l'ancien comité 
du Parti de la province et l'ancien comman­ 
dement militaire du district d'un côté, le 
peuple de l'autre, ainsi que la contradic­ 
tion entre les partisans de la 47 Armée et 
le peuple, ne sont pas en fait résolues. La 
contradiction entre la nouvelle bourgeoisie 
bureaucratique et la masse du peuple n'est 
pas encore résolue non plus, mais elle pré­ 
sente une forme nouvelle : celle de la con- 
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tradiction qui oppose le 'Sheng-wu--lien" et 
le "nouveau pouvoir politique". Le renver­ 
sement de la nouvelle bourgeoisie bureau­ 
cratique, les changements des forces armées, 
l'établissement des communes et les change­ 
ments fondamentaux de la société, que doit 
réaliser la première grande révolution cul­ 
turelle,ne sont pas accomplis. Naturellement 
une telle "redistribution des biens et du 
pouvoir", fut réalisée temporairement et; 
partiellement pendant la révolution de jan­ 
vier mais la bourgeoisie a usurpé les fruits 
de la tempête d'août. Elle fit avorter les 
réformes sociales, les changements sociaux 
ne furent pas consolidés, ni actualisés com­ 
plètement, et nn n'est pas parvenu à la "fin" 
de la première grande révolution culturelle. 
Comme disent les masses : "Tant de tapage 
pour rien; tout est resté comme auparavant 

" .... 
Le nouveau courant de pensée (le courant d' 
extrême-gauche) n'est pas parvenu à pleine 
maturité; il est encore très faible; mais 
son triomphe sur les idées traditionnelles 
apparemment puissantes, et la doctrine pou­ 
rrie, pétrifiée, de la seconde révolution 
sera une tendance inéluctable du développe­ 
ment historique. 
La bourgeoisie proclame toujours que la 
forme de pouvoir politique de ses dirigeants 
est le système le plus parfait, le mieux 
adapté du monde, celui qui sert l'intérêt 
du peuple tout entier. C'est j.;lstement ce que 
font la nouvelle bourgeoisie bureaucratique 
et les soudards de l'aile droite de la peti­ 
te-bourgeoisie qui dépendent d'elle. Ils ne 
tiennent aucun compte du caractère provisoire 
du "comité révolutionnaire" et en chantent 
les louanges de façon écoeurante. Les mar- 
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xistes -léninistes doivent dénoncer sans 
pitié le comité révolutionnaire qui a sup­ 
primé les révolutionnaires, et déclarer 
énergiquement que la Commune Populaire de 
Chine est la société que nous, prolétaires 
et révolutionnaires, devons créer dans cette 
révolution culturelle, enfin, annoncer sans 
tergiversation la disparition inévitable du 
comité révolutionnaire. 
Nous croyons vraiment que 90 % des anciens 
cadres devraient se tenir à l'écart, étant 
tout au plus des objets à éduquer et à unir. 
Pourquoi? Parce qu'ils ont déjà formé une 
classe décadente avec ses propres "intérêts". 
Leurs rapports avec le peuple, jadis rapports 
entre dirigeants et dirigés, se sont trans­ 
formés en rapports entre exploitants et ex­ 
ploités, oppresseurs et opprimés. La plupart 
d'entre eux désirent, consciemment ou non, 
un retour à la voie capitaliste; ils protè­ 
gent et multiplient les éléments capitalistes. 
Le gouvernement deleur classe a bloqué le 
développement de l'histoire. ( ••. ) Mais ils 
(les bureaucrates) répliquent et mènent des 
représailles contre les révolutionnaires, 
avec de plus en plus d'acharnement, s'avan-­ 
çant toujours plus près de la guillotine. 
Tout ceci prouve qu'aucune classe décadente 
de l'histoire ne quitte la scène historique 
de son propre gré. 
Cette classe sera renversée dans la nouvelle 
société du type de la Commune de Paris. 
C'est ce que prouvèrent les conséquences 
implacables définissant les grands change­ 
ments de la révolution de janvier et de la 
tempête d'août, si inattendus pour les gens 
médiocres. Da classe (des bureaucrates) sera 
remplacée par des cadres munis d'une vérita­ 
ble autorité prolétarienne, engendrés tu- 
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rellement par les révolutionnaires dans leur 
lutte contre la classe décadente. Ces cadres 
seront membres de la Commune. Ils ne joui­ 
ront pas de privilèges spéciaux. Ils rece­ 
vront le même traitement que les masses en 
général. Ils pourront être renvoyés ou rem­ 
placés à tout moment, à la demande des ma­ 
sses. Ces cadres nouveaux, revêtus d'auto­ 
rité, n'ont pas encore fait leur apparition. 

Mais ces cadres naîtront spontanément, 
alors que la pensée politique des révolu­ 
tionnaires atteindra une plus grande matu­ 
rité. C'est là le résultat inévitable de la 
maturité politique et idéologique du prolé­ 
tariat. 
Si la dictature du comité révolutionnaire est 
considérée comme l'objectif ultime de la 
première grande révolution culturelle, alors 
sans aucun doute la Chine suivra les traces 
de l'U.R.S.S., et le peuple sera une fois 
encore soumis au pouvoir fasciste et sangui­ 
naire des capitalistes. La voie du réformisme 
bourgeois ouverte par le comité révolution­ 
naire est impraticable. 
La commune de "la fraction d'extrême-gauche" 
ne cachera ni ses vues ni ses intentions. 
Nous déclarons publiquement que notre objec­ 
tif - établir la "Commune Populaire de Chi­ 
ne" - ne peut être atteint qu'en renversant 
par la violence la dictature bourgeoise et 
le système révisionniste du comité révolu­ 
tionnaire. Que la nouvelle bourgeoisie bu­ 
reaucratique tremble devant la véritable 
révolution socialiste qui secoue le monde ! 
Dans cette révolution, les prolétaires n'y 
ont à perdre que leurs chaînes, ils ont un 
monde a y gagner. 
La Chine de demain sera le monde de la 
"Commune". 

e 
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